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lie:» Coalitions politiques. 

On lit dans la Pairie : 
La polémique soulevée par l'élection du Jura 

s'éteint un peu. A force dé débattre cette ques-
tion des coalitions, les promoteurs de la candi-
dature Grévy commencent à s'apercevoir que 
d'amis qu'ils étaient hier avant le scrutin, ils 
sont bien près de redevenir ennemis implacables. 
Il faut arrêter, se disent-ils, celle lutte et éviter 
autant que possible de donner aux électeurs 
qu'on a si bien flattés le spectacle de trop gran-
des violences personnelles. 

Nos adversaires pensent sagement. Veulent-
ils que nous les aidions 1 Nous sommes prêts, et 
aujourd'hui même nous laissons intervenir dans 
la polémique un écrivain qu'ils écouteront sans 
doute. 

On trouvera plus loin l'oflinion que professe 
sur les coalitions politiques un des membres les 
plus éminents de ces mêmes partis si mons-
trueusement groupés dans le Jura. 

Ici commence une citation de M. Thiers dont 
voici la reproduction sur laquelle nous appelons 
toute l'attention du lecteur : 

 Quant au parti libéral, le gouvernement 
actuel, qui est ce parti môme arrivé au pouvoir, l'a 
rallié tout entier et vit par lui et sur lui. 11 n'est resté 
en dehors que des hommes pour qui l'habitude de 
l'opposition est une habitude de la vie à laquelle on 
ne renonce pas à leur âge ; des jeunes gens impatienis, 
inexpérimentés, qui reviendroni avec le temps à des 
opinions plus mesurées, mais qui, en attendant, font 
de leurs facultés l'usage qu'on en fait toujours au 
début de la vie, celui de dépasser le but en toutes 
choses, d'exagérer les opinions et les sentiments ; 
enfin, au-dehors, au-delà de ces jeunes gens, la classe 
des anarchisies qui est de tous les temps, dans la-
quelle pour un homme supérieur, quand il s'en trouve 
un, se rencontrent tous les hommes auxquels rien 
n'a réussi, — classe redoutable que le calme dissout, 
mais que l'agitation grossit et réveille, el qui de tous 
les thèmes qu'on peut lui offrir à exploiter, n'en 
trouve pas de meilleur, de plus fécond en boulever-
sements que celui de liberté et d'égalité. 

FEUILLETON Oïl JOIJWN/II OU I.OTf 

du 29 Août 1868. 

JEANINE. 
PAS 

ANGELO de SOER. 

II. (Suite) 

— Ah | mai»sérieusement? Ecoule-moi bien. Tu 
vas me promettre, petit père, de ne plus ,nous quit-
ter... Tu as assez voyagé maintenant, et tu resteras 
avec nous... On ne travaille pas toujours, tou-
jours... Tu vois bien, moi, je quitte le couvent pour 
revenir à la maison... Nous avons assez travaillé 
l'un et l'autre, c'est fini; vivent les vacances 1.1 

— Ma mignonne, ma belle ange, non ! jamais je 
ne te quitterai, jamais 1... 

Mais la comtesse, qui voyait son mari prendre des 
engagements avec un peu de légèreté, et ne pouvant 
cependant ^as le ramener à la réalité, crut utile de 
faire diversion à ce sujet. 

— Jeanne, je vais visiter toutes ces belles emplettes 
et donner quelques ordres, car nous avons du mon-

,La reproduction est interdite. 

Le gouvernement a donc rallié la masse sensée et 
nombreuse de chaque parti, pour laisser en dehors 
la portion extrême, c'est-à-dire la moins considéra-
ble. 

11 a rallié les majorités et laissé en dehors les mi-
norités. 

Mais le sort des minorités est de se réunir pour se 
faire un peu plus fortes. C'est là ce qui a amené la 
COALITION dont nous sommes témoins, — coalition la 
plus singulière qu'on ait encore rencontrée ; car,.de 
même qu'on n'avait pas encore vu un gouvernement 
concilier autant les majorités raisonnables de tous les 
partis, on n'avait pas vu non plus un gouvernement 
laissant plus de minorités mécontentes, plus de mi-
norités diverses et contraires. 

Aussi leur a t-il fallu se pardonner beaucoup cle 
dissemblances, beaucoup d'anciennes invectives, 
beaucoup d'agréables souvenirs. Mais le besoin de 
la défense commune a tout fait oublier.... 

Les hommes simples, sincères, qui croient qu'on 
est tenu d'être conséquent, même quand on est un 
parti, n'auraient jamais pensé que de tels contraires 
pussent aller ensemble; mais les révolutions sont 
plus fécondes en combinaisons que ne peut l'être 
l'imagination des gens simples et honnêtes ... 

Les hommes de parti, tous ensemble, ne s'appel-
lent ni partisans de l'usurpation, ni révolutionnaires, 
ni carlistes... Ils peuvent avoir fait, pensé, écrit au-
trement tout ce que le temps, les révolutions et la 
fortune ont' voulu ; mais grâce entière leur est ac-
cordée aux yeux.de toutes les religions politiques, 
si aujourd'hui ils se réunissent dans un Credo com-
mun, et consentent à répéter ensemble qu'au dedans 
le gouvernement trahit la France, qu'au dehors il 
abandonne la cause des révolutions 1 

Ces alliances sont le signo^infaillible de l'impuis-
sance des partis. ' 

Car il faut avoir un grand besoin d'élayer sa fai-
blesse pour s'unir et s'accorder de telles indulgences. 

Il faut être bien désespéré pour ne pas craindre de 
tels contrastes, — POUR N'EN ÊTRE PAS HONTEUX 1 

Chacun de ceux qui s'unissent, en effet, serait-il . 
individuellement vrai, est un MENSONGE à côté de 
son voisin. 

Il n'y en a pas un qui ne soit le DÉMENTI de l'au-
tre, la démonstration de sa FAUSSETÉ. 

Si le carliste a raison, le républicain est quelque 
chose de monstrueux , el réciproquement. On ne 
comprend pas qu'ils se puissent regarder les uns les 
autres 1 

Du reste ces alliances ne sont qu'une réciproque 
DUPERIE. 

Ceux qui croient y gagner y perdent la considéra-
tion publique, en laissant voir les choses suivantes : 

D'aborJ, tous et en commun, qu'ils sont prêts à 
s'allier à qui que ce soit, à vaincre leurs susceptibili-
tés , leurs répugnances, leurs goûts ; que, gens de 
haut lieu, sont prêts à tendre la main à des patriotes, 
des patriotes à des émigrés, pour détruire ce qui 
existe. . 

Ensuite, qu'ils sont prêts à passer par toutes les 
voies pour arriver à leur but, c'est-à-dire à travers 
l'anarchie, la démagogie, le sang, comme cela s'est 
vu 1... 

Pour moi, si j'étais de ces royalistes qui tiennent 
irrévocablement à Henri V, c'est-à-dire à une famille, 
je tâcherais de relever ce sentiment par un principe, 

,.. fi! la jeune fille avec une 

des étrangers.... Ton oncle, 

de aujourd'hui. 
— Des étrangers ! 

moue charmante. 
— Ce ne sont pas 

d'abord. 
— Le général !... fil Jeanne en sautant toute 

joyeuse. Oh ! quel bonheur 1... car je l'aime bien, 
lui aussi. Tu me donneras la moitié de ton bouquet, 
papa, car il serait furieux que je l'eusse oublié. 

— Oui, mon enfant, la moitié du mien et la moitié 
de celui de la mère. Car il est officier de la L égion -
d'Honneur, notre oncle, et il a droit à une plus belle 
décoration que celle que lu m'as donnée. 

— Et puis, reprit la comtesse, qui dans celle scène 
n'abandonnait pas le rôle sérieux;'et puis nous au-
rons la visite de M. Henri de Valcreuse. 

— Oh 1 je me le rappelle bien... fit aussitôt Jean-
ne, mais sur le ton réservé que, par instinct, toute 
jeune fille prend lorsqu'il est, question d'un jeune 
homme. —Je me le rappelle bien, ce monsieur qui 
fit mon portrait l'année dernière et qui me donna une 
si belle rose quand je quittai le château. 

Mme de Grandchamps se leva pour sortir. 
— Tu me quittes sans m'embrasser, mère ? Ah 1 ce 

n'est pas bien. 
La comtesse revint el la pressa dans ses bras. 
— Chère enfant 1 
— Et je veux que tu embrasses papa aussi... 

et que papa t'embrasse. Ah ! il ne faut rien me re-
fuser aujourd'hui. 

Et ce disant, Jeanne prit son père et sa mère par 
les mains et les réunit. Le père s'y prêtait même avec 

' un certain empressement. Mais la comtesse avait hâte 
de donner ses ordres, car elle s'arracha avec le 
même empressement à cette situation. — Mauvaise 
comédienne... 

Le comte prit sa fille par les mains et la fit asseoir 
à ses côtés sur un divan. 

— Voyons, ma pethe Jeanne, viens près de moi 

celui qui considère la légitimité comme le seul 
■moyen de stabilité. Mais alors, si j'aimais si fort la 
stabilité, je resterais le plus loin possible des répu-
blicains. 

Je ne pousserais pas à l'anarchie ; je ne chercherais 
pas à précipiter la société dans les abîmes, sans savoir 
comment l'en retirer ensuite; je médirais que, même 
pour arriver à l'ordre, il n'est pas permis de braver 
d'épouvantables désordres. 

Et, surtout, si j'avais, en dénonçant les fautes cle 
cette légitimité, conlribué à sa chute, je me tairais, 
et je regarderais en silence ma patrie suivre les des-
tinées inconnues dans lesquelles j'aurais contribué à 
l'engager.... 

Il y a une maxime vieille comme le monde : « Si 
vos ennemis souhaitent une chose, c'est le contraire 
qui est bon pour vous ! »' 

.... On devrait prévoir que cette monarchie, tran-
saction définitive entre tous les systèmes el tous les 
partis, blesserait les extrêmes en tout genre, les dis-
poserait à se coaliser pour fournir en commun leur 
part de sophismes et de déclamations A. THIERS. 

Tout est vrai et tout est moral dans les ré-
flexions que nous avons empruntées à M. Thiers 
sur les coalitions politiques 

C'est, sans doute, pour cela qu'aucune feuille 
dite libérale et dite indépendante n'a reproduit 
ces réflexions. 

Ce silence des journaux de l'opposition est 
significatif. S'il est rompu, ce sera probable-
ment pour médire de M. Thiers; s'il persiste, 
nous aurons à nous demander à quel sentiment 
on doit l'attribuer. 

En attendant, l'effet produit par cette inter-
vention de M. Thiers dans la polémique soule-
vée à l'occasion de l'élection du Jura, est im-
mense. — E. Drèolle. 

Pour extrait A. Lajtou. 

Le comilé formé à Paris dans le but de 
« choisir » les candidats et de « diriger » les 
élections des départements, vient, dit-on de 
faire acte d'autorité pour le scrutin du Var, 
ainsi qu'il avait fait envers les électeurs du 
Jura. Le succès grise. 

Il paraîtrait que deux membres du groupe 
orléaniste, comme qui dirait, sans les nommer, 
MM. Thiers et Duveigier de Hauranne, auraient 
tenté ces jours-ci une démarche auprès du 
susdit comité en faveur de M. Dufaure, dont 
ils auraient voulu faire un Grévy méridional. 
Après d'assez vifs débals, et même d'assez 
amères récriminations, la candidature de l'ho-
norable ancien ministre aurait été écariée pé-
remloirement. « — Nous avons notre candi-
dat dans le Var, auraient dit les meneurs du 
Sanhédrin ultra-démocratique; nous le sou-
tiendrons avec vous si la chose vous convient, 

et causons bien sérieusement comme deux grandes 
personnes. 

— A mon âge I.. fit-elle en riant. 
— Comment, à ton âge 1... Mais on n'est plus un 

enfant quand on quitte le couvent. D ailleurs, il ne 
faut pas que lu oublies que tu fais aujourd'hui Ion 
entrée dans le inonde. 

— Le monde !... Mais toi et maman, pour moi, 
vous n'êtes pas le monde... ni notre oncle non 

. p!us-
— Ta mère, fort bien; mais moi, ne suis-je pas un 

peu un étranger pour toi ? Je l'ai vue si rarement 
depuis que tu es une grande fille. 

—t Qu'est-ce que ça fait ? On m'a tant parlé de toi 
que tu n'as jamais été absent de ma pensée. 

— On t'a parlé de moi... et qui ? 
— Maman. 
— Ta mère 1... Et il y eut sur la* physionomie du 

comte une expression que la jeune fille ne remarqua 
pas. —El quand te parlait-elle de moi ? 

— Lorsqu'elle venait au couvent. Mais nous pas-
sions quelquefois des heures entières à no parler que 
de toi. 

— Et que le disait-elle de moi ? 
— Elle m'apprenait à t'aimer, en me -disant com-

bien ton cœur est bon, combien tu .souffrais d'être 
obligé de l'absenter. Et puis, mon Dieu, la moindre 
des choses était prétexte de s'entretenir de petit père. 
Ainsi, tiens, une fois, j'avais une robe iilas, toute 
simple. Dès qu'elle m'aperçut, maman me dit que 
celte robe était toule pareille à celle qu'elle portait le 
jour où elle le vil pour la première fois. Aussi, depuis, 
je .|a réservais pour les jours où elle venail me voir, 
et je voyais que cela lui faisait plaisir. Je l'ai bien 
ménagée cette robe, aussi je la porte encore. 

— Que tu dois êlre genlille avec 1... 
Il y avait dans les yeux du comte le reflet d'une 

émotion toute nouvelle à son cœur. Pour la pre-
mière fois, il entrevoyait les naïves clartés du bon-

sans vous et même contre vous si elle vous est 
désagréable. » 

Eh bien ! voilà qui promet. 
Le sort de M. Dufaure dans le Var est ré-

servé, on peut s'y attendre, à la plupart des 
candidatures légitimâtes ou orléanistes. Néan-
moins les, « royalistes militants » de toute 
époque, de toute nuance, de tout dessein et 
de toute ambition, sont admis dans la « sainte 
ligue » électorale. Qu'est-ceque cela peut faire 
au comité-directeur? C'est sa légion d'Anlibes. 
Avec cette différence qu'après s'êlreservi de ces 
volontaires politiques, il les congédiera s'ils 
l'impatientent, et tirera dessus s'ils résistent. 

Pour extrait : A. Laytou. 

BULLETIN. 

Les dernières nouvelles d'Haïti portent que 

les révoltés continuent avec vigueur le siège de 
Port-au-Prince. Ils ont 4,000 hommes et d'a-

bondantes provisions. Le général révolutionnaire 

Lynch a publié une proclamation pour protes-
ter contre toule cession de territoire aux Etats-

Unis. Cependant, malgré les efforts des révolu-

tionnaires, Salnave gagne du terrain à l'intérieur. 

Les mêmes correspondances ajoutent que les 
consuls de France, d'Angleterre et d'Espagne, 
aux prix d'efforts énergiques et de grands dan-

gers, ont réussi à sauver la vie à une foule de. 
gens compromis dans les discordes civiles. 

On a reçu à Londres des avis de Rio-Janeiro 
portant que les brésiliens ont de nouveau fait 

des propositions pour amener la conclusion de 
la paix avec le Paraguay. Le chiffre des tués et 

des blessés, du côté des alliés, dans la récente 

affaire d'Humaïta a été, dit-on, de 7,000 hom-
mes. 

Pour le Bulletin politique : A. IAYTOO. 

Dépêches télégraphiques 
(Agence Havas). 

Rome, 25 août soir. 
Selon l'ancien usage, une messe a élé célébrée 

aujourd'hui à l'église St Louis-des-Francais en 
l'honneur du roiSt-Louis. Le sacré collège, l'ambas-
sade de France el l'élite de la Colonie française assis-
laientà celte cérémonie. — Le soir, le Pape a fait sa 
visite accoutumée à l'église.'Il a été reçu par M 
Sarliges et par le clergé national. de 

heur de famille; el le babillage de Jeanne lui rassé-
rénerait l'âme. 

— Et puis, conlinua-l-elle, elle me lisait tes 
lettres. 

— Mes tetires ! .. fil le comte, ne pouvant répri-
mer son -étonnement. 

— Mais oui, tes lettres... Est-ce que tu les aurais 
oubliées ces longues el belles pages où tu me disais 
de si affectueuses choses 1... Mais nous avons pleuré 
bien des fois d'attendrissement à ces lectures. El sais-
tu ce que nous faisions au couvent ? Maman, avant de 
me quitter, me conduisait à la chapelle, el la elle mo 
disait : « Jeanne, faisons une prière pour ton père; 
demandons à Dieu qu'il ne lui arrive aucun malheur 
dans ses voyages, et qu'il nous revienne le plus tôt 
possible. » 

Mais le comte n'y tenait plus. Il se leva et essuya 
furtivement une larme, El pour la première fois de-
puis dix ans un sentiment de reproche s'éleva en lui. 
La voix de celle enfanl tourmentait sa conscience. 

— Est-ce que je serais réellement coupable ? se 
demanda-t-il à lui-même. 

— Cela ne le fait pas de peine, père, ce que je te 
dis là ? 

— Peine I... Ah, mon enfant, cela me touche 
jusqu'aux larmes 1... Mais, parlons d'autre chose.,, 
par exemple, de la belle rose que l'on t'a donnée 
l'année dernière pendant les vacances. Qu'en a»-tu 
fait de cette rose 7 

— Ce que jeu ai fait 1 répéta Jeanne un peu sé-
rieuse. 

— Oui, est-ce que tu l'as perdue 1 
— Oh I non, j'en ai encore des feuilles dans mon 

paroissien. 
— Alors lu n'a pas oublié celui qui le l'a offerte. 
— Henri 1 Oh, non, il est si bon, el il aime tant 

ma mère et mon oncle. 
— Et loi même. 
— Ah 1 je ne sais pas. 
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Lncerne, 26 août. 

La nouvelle publiée par un journal français, d'un > 
fénian qui aurait élé arrêlé ici, comme soupçonné de i 
vouloir attenter à la vie de la reine Victoria, est dé-
nuée de fondement. Elle provient de ce qu'un nom-
mé Charles William Wood essaya d'enlrer dans les 
appartements occupés par Sa Majesté. lia été arrêté 
et, ayant été reconnu fou, il a été conduit à Berne et 
remis par la police entre les mains.de la légation an-
glaise, pour être renvoyé en Angleterre. 

Constantinople, 25aoùt. 
M. de Lesseps est arrivé ici. 

Bucharest, 24 août. 
f.e bruit répandu à Constantinople qu'il se prépare 

un nouveau mouvement Bulgare qui aurait l'appui 
dos autorités romaines est sans fondement. Aujour-
d'hui, comme au début de l'agitation Bulgare, le'ca-
binel de Bucharest se déclare prêt d'ailleurs, à arrê-
ter, tonte manifestation qui pourrait compromeltre la 
neutralité de la Roumanie. 

Nous empruntons au Moniteur le discours pro-
noncé par M. le sénateur Larabit, à l'inauguration 
de la statue de Napoléon 1er, à Grenoble, le 15 
août : 

Généreux habitants du Dauphiné, 

Je vous connais depuis longtemps ; ce n'est pas la 
première fois que j'ai l'honneur de me trouver au milieu 
de vous, et j'ai déjà eu la joie de voir éclater vos senti-
ments patriotiques pour la France et pour Napoléon. 
Votre histoire est connue, iiien avant 1789, vous devan-
ciez les autres provinces de la Franco par vos vœux pour 
les immortelles reformes qui ont amené dans notre grande 
nation ce sentiment d'égalité devant la loi, dont tous nos 
concitoyens sont aujourd'hui si tiers et si jaloux ; vos sa-
vants, vos philosophes, vos magistrats, demandaient la 
liberté d'écrire et de publier leurs travaux et leurs opi-
nions. Votre province est celle dont les aspirations ont 
le plus contribué à la première révolution, et a ses grands 
principes pour l'émancipation et le bonheur du peuple. 
(Applaudissements). 

Malheureusement, la liberté d'écrire et de publier, qui 
devait toujours être instructive et décente, a dégénère en 
affreuse licence et a amené d'effroyables crimes ; vo re 
pays en a été» affligé, mais il s'est distingué entre toutes 
les autres provinces par son calme, par sa modération, 
par son horreur des excès. Gloire au Dauphiné ! (Ap- . 
plaudissements). 

Les désordres de la révolution avaient ameuté contre 
la France toutes les puissances de l'Europe; elles vou-
laient la démembrer. 

Nos frontières étaient défendues par quatorze années, 
glorieuses et pures de tous les crimes de l'intérieur; mais 
les revers et les victoires alternaient sans cesse, et la 
France était toujours menacée. 

Enfin, un héros paraît, le général Bonaparte; ses cam-
pagnes d'Italie et d'Egypte excitent l'admiration générale; 
son geni d'organisation est égal a son génie dans les 
combats. La France comprend qu'elle a besoin d'un chef 
puissant, et le peuple le fait Empereur; il organise la 
France, il lui donne ses codes admirables, un concordat 
digne de tous nos respects, une administration honnête 
et forte; il assure l'ordre et la sécurité individuelle; il 
pardonne à ceux qui l'ont combattu ; il arrête la révolu-
tion . 

L'étranger avait voulu rétablir en France l'ancien 
régime; vous, Dauphinois partisans sages et modérés du 
nouveau régime consolidé par Napoléon Bonaparte, vous 
vous êtes attachés de plus en plus à ce nom glorieux 
(Oui ! Oui ! ) 

On lui a reproché d'avoir supprimé la liberté de la 
presse; mais elle , avait causé tant de désordres et de 
crimes pendant la révolution, qu'il était sans doute 
nécessaire alors de la suspendre pour dompter les fac-
tions et affermir l'ordre et la sécurité des personnes. 
Napoléon n'aimait pas le désordre; il n'aimait pas les 
faclieux, les utopistes, les athées, qui étaient nombreux 
après la révolution; il n'aimait pas les dilapidateurs de la 
'fortune publique; il n'aimait pas les jeunes désœuvrés 
des villes ; il les envoyait avec des grades dans ses armées, 
où bientôt la gloire les dédommageait des plaisirs : c'était 
une éducation forte et patriotique (Bravo ! Bravo ! ) 

Mais les puissances étrangères continuent à se coaliser 
pour le renverser, rétablir en France l'ancien régime et 
certainement pour la démembrer. 

Les victoires de Napoléon sur ces coalitions sont écla-
tantes ; elles élèvent sa puissance et la gloire de la France 
au plus haut degré. 

Obligé de vaincre el de toujours vaincre, il porte ses 
aigles dans toules les capitales du continent-; un seul en-
nemi conspire encore, malgré ses promesses récentes 
d'amilie; Napoléon veut le vaincre et le poursuivre dans . 
là. capitale de la Russie. 

Il marche de victoire en victoire jusqu'à Moscou ; niais 
les éléments se déchaînent contre lui, comme dans d'au-
tres siècles, contre les armées et les flottes des plus' puis-
sants rois de la terre; ne faut-il pas toujours compter 
ayee la nature comme avec Les hommes ? 

— Moi je ie sais,.Ecoute, Jeanne, lu as dix-sept 
ans accomplis. Tu es en âge dote marier. 

— Déjà 1 
— Mais ta mère avait Ion âge lorsqu'elle m'épousa. 
— Ah 1 
— Et. Henri a aujourd'hui l'âge que j'avais à celle 

époque. .. . .... ' ; • s 
— Oh ! mais, il ne faut " pas me marier sitôt ! 

Laissez-moi, père, jouir encore quelque lemps du 
bonheur de me retrouver avec vous... Tu le diras 
à nia m a n. en tends-tu ? 

— Soif, allons trouver ta mèi'e, dit Georges, qui, 
pour plusieurs raisons, ne tenait pas beaucoup à ce 
qu'on hâtât le mariage'de sa fille. 

Mais au même instant la eomtesse rentrait. 
— Jeanne, lout est prêt dans la chambre el Marian-

ne l'attend pour t'habiller. Tu vas mettre une de les 
belles robes, et Ion oncle sera tout heureux de re-
trouver sa polile pensionnaire grande dame. 

— Maman, j'ai de la peine, fil Jeanne en faisant Ja 
moue. 

— Tu as de la peine? 
— Oui, el papa aussi. 
— Et ton père aussi ? Et à cause de quoi ? de-

manda la comtesse en riant. 
— Oh, lu Sais bien ! .. Papa vient de me dire 

tout. Tu veux que je te quitte, que je me marie.. . 
Comme si cela pressait I... Mle d'Ambarès, qui est 
sortie du couvent il y a deux ans, n'est point encore i 

mariée, elle !... 
— Voyons, Malliilde, dit le comte, je suis un peu 

de l'avis de Jeanne; ne vous senlez-ynus pas, comme > 
moi, avare de l'amour de notre enfant 1 \ 

— Mais, Georges; ce mariage n'éloignera pas j 
Jeanne; el, d'ailleurs, vous n'ignorez pas qu'Henri 
est autorisé à nous adresser sa demande aujourd'hui. > 

— C'est vrai, fit ie comte un peu battu, — mais \ 
M es toute pensive, ma pauvre Jeanne; est-ce que j 

.«elle entrevu? t'afflige. 

Notre armée est vaincue pâr un affreux hiver ; ob''ëee J 
de batlre en retraite, elle est trahie, successivement Par 

tous nos alliés, qui, jusque-là, semblaient avoir tant de 
zèle et de dévouement. 

Napoléon obtient encore des victoires en Allemagne • 
il a aussi de grands revers ; toules les forces de l'Europe 
sont contre nous; mais son génie et son courage ne sont pas 
abattus ; il fait pour défendre la France des efforts inouïs; 
il se multiplie par une savante et rapide stratégie. Enfin, 
il succombé; un traité l'envoie en exil à l'île d'Elbe avec 
ce titre indélébile : l'Empereur. 

On organise à Paris une restauration ; mais les vieux 
princes ne connaissent plus la France ; ils sont mal con-
seillés; on craint, on sent le rétablissement de l'ancien 
régime ; le mécontentement et l'inquiétude sont partout, 
et surtout chez vous, 6 Dauphinois, qui avez toujours 

, voulu l'égalité et les principes de 1789 (Très bien ! ) 
L'Empereur, à l'île d'Elbe, est instruit de ces tenta-

tives de contre-révolution : on persécute, on humilie ses 
anciens amis et l'armée ; on veut recommencé!' l'ancien 
régime, il reparaît en France par un retour miraculeux, 
avec un bataillon qui avait été choisi dans sa garde au 
départ de Fontainebleau ; j'étais là, avec lui ; encore 
très-jeune, officier du génie dans sa vieille garde, j'avais 
voulu le suivre au départ de Fontainebleau, et au retour 
je le suivais encore avec dévouement. 

Que de fatigues dans ce voyage du golfe Juan à Gre-
noble, en quatre jours : mais que de joies dans le Dau-
phiné ! Je me rappelle votre enthousiasme, ô chers Dau-
phinois qu'il aimait tant, je me rappelle l'enthousiasme 
de la Mure, l'enthousiasme de tous les villageois du Dau-
phiné , je me rappelle la grande scène dramatique de 
Lafrey , ce sont vos pères qui. avec la garnison, ont voulu 
forcer et ouvrir les portes de Grenoble à leur Empereur. 

Beaucoup d'entre vous doivent s'en souvenir toujours. 
Je crois voir encore sur la place d'armes, rangés en mas-
ses, un beau régiment d'infanterie, celui de Labédoyère, 
un régiment d'artillerie, un régiment du génie, où je re-
trouvais un grand nombre de mes camarades d'Ecole po-
lytechnique et d'Ecole de Metz. Que d'ovations, que de joie, 
que de compliments, que de fêtes pour ces vieux grena-
diers qui ramenaient leur Empereur ! Que d'ovations et 
de compliments pour moi-même, qui me retrouvais ap-
plaudi par mes camarades de toutes les armes ! (Applau-
dissements.) Je crois voir encore cette immense popula-
tion se pressant pour voir son Empereur, comme aujour-
d'hui pour voir sa statue. 

•Pardonnez-moi tous ces souvenirs ; c'est à eux que je 
dois un honneur auquel je ne m'attendais pas il y aquel-
ques jours, l'honneur insigne de représenter ici l'Empe-
reur; c'est à ces souvenirs que je dois l'honneur d'avoir 
represenlé dans nos assemblées, pendant trente-irois ans, 
sans interruption, le beau déparlement de l'Yonne, com-
parable pour le patriotisme à votre riche et beau dépar-
tement de l'Isère. Partout le peuple aime le patriotisme et, 
dévouement sincères (Oui ! bien !) 

L'Empereur n'est resté que trois jours à Grenoble, déjà 
l'aigle volait de clocher en clocher ; l'Empereur est^ reçu 
partout avec enthousiasme, à Lyon, à MAcon, à Chàlon», 
à Dijon, à Auxerre, à Melum. Il entre à Paris sans oppo-
sition, et il y trouve les acclamations. Le peuple entier a 
reconnu son Empereur. Mais la coalition se reforme plus 
unie et plus formidable que jamais ! 11 faut encore la com-
battre. L'Empereur a de grands succès et de grands re-
vers ; tout était grand dans ce règne ! Le passage de la 
Sambre, préparé par un savant calcul de stratégie, le , 
lendemain sa belle victoire de Ligny, sont bientôt suivis 
du désastre de Waterloo ; les ordres de l'Empereur ont -été 
mal compris, mal exécutés, je l'ai suivi longtemps, et 
j'ai vu les hesnations d« ses lieutenants: la trahison s'en 
est mêlée, el tout et perdu dans cette journée fatale ; Na-
poléon voulait se faire tuer ; mais il est couvert par sa 
garde. 

Cependant, une partie de l'armée est intacte ; elle se 
reforme devant Paris ; il y aurait encore de grandes res- ■ 
sourses. mais après une honteuse trahison militaire, les 
trahisons civiles se multiplent ; les assemblées, qui sem-
blaient pleines de dévouement la veille, deviennent hos- , 
liles à l'Empereur d'un jour à l'autre ; on traite avec l'en-
nemi, on l'encourage ; l'Empereur avait le droit de 
dissoudre une assemblée devenue factieuse, niais il la mé-
nage ; il est trahi par une partie de ses ministres ; on lui 
demande son abdication ; au contraire, l'armée demande 
encore à combattré sous ses ordres. Davoust, ministre de 
la guerre, voulait aussi combattre, mais Foucher voudrait 
livrer l'Empereur à l'ennemi. Les négociateurs livrent Pa-
ris; l'Empereur s'embarque et va se rendre lui-même 
aux Anglais en invoquant une loyale hospitalité. 

Vous savez le reste : l'Angleterre le déporte à Sainte-
Hélène, où on l'abreuve de mauvais traitements j'usqu'à 
sa mort. 

Trisle dénouaient de celte longue vie de gloire, de 
grandeur et de dévouement pour la France qu'il a tant 
aimée ! (Vifs applaudissements.) 

Les malheurs de Napoléon sont les malheurs de la 
France; les tortures dont il a été victime ont retenti 
dans tous les cœurs, et la France n'a pas cessé d'admi-
rer et de respecter son nom. J'ai connu de courageux 
Dauphinois qui se sont perdu; pour sa cause quand la 
lutte était finie depuis longtemps. 

Napoléon n'est pas mort tout entier; trente-trois ans 
après ses malheurs, il renaît de ses cendres. Là révo-
lution de 1848 a ouverts les portes de la patrie à sa fa-
mille exilée. Nous cherchions de bonne foi à constituer 
la république ; mais de nouveaux désordres, une affreu-
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— Oh, non, ce n'est pas cela. C'est de vous en-
tendre parler aussi cérémonieusement. Vous... 
pourquoi vous dites-vous tous ? On dirait que vous 
êtes fâchés. 

Comme Georges ne répondit pas, ce fui la comlesse 
qui se chargea de l'explication . 

— Ma bonne petite Jeanne, que ton bon cœur se 
rassure... C'est l'usage du monde.de se parler ainsi... 
On réserve le tutoiement pour l'intimité. ' . 

Mais la petite Jeanne, songeuse, ne se contenta 
pas de cela. 

— Je me le rappelle bien, mère, autrefois tu disais 
tu à papa, et papa te le disait aussi.... el Cela devant 
le monde, à table, au salon, partout. 

— Tu as raison, Jeanne, dit le Comte, et cette mé- , 
moire du cœur ne te trompe pas.... Allons, c'est en-
tendu, ce mariage sera relardé, el je te promets de ne j 
plus l'attrister par de froides paroles. i 

— Ainsi, noire cause est gagnée I embrasse-moi, 1 

petit père. 1 1 
Mais la comtesse ne voyait pas les choses ainsi. 

 Jeanne, je regrette que ton père, pour céder à 
un caprice d'enfani, oublie noscuuvenlions, nos pru-
ines»es, nos. engagements. : 

— je n'oublie rien Mathilde,-niais j'ai besoin en-
core de la présence de celle enfant; sa Voix m'en-
chante, sou angélique sourire rajeunit el réchauffe 
mon cœur. 

— Mais cependant monsieur ! 
— Ah ! madame, je vous en prie. !, . fait le comte ' 

avec impatience. 
Mais à ces mots, la jeune fille parut frappée de 

slupeur. Les parents voyant qu'ils s'étaient oubliés, 
demeuraient presque confus, silencieux, 

 Monsieur ? Madame !...— se disait la pauvre 
Jeanne, — Oh ! qu'est-ce que cela veut dire I... Qui • 
app,dles-tu « Madame, » petit père Et toi, maman; 
qui nommes-tu « Mon ieur 1 » Mais, ce ne peut être 
('habitude dans le monde ne se parler ainsi !.. Non, 

se guerre civile, des théories ridicules ou subversives 
sont sorties des clubs et de la presse trop libre ; le peuple 
inquiet a senti de nouveau qu'il lui fallait un chef puis-
sant pour comprimer tant de passions et d'erreurs ; il a 
acclamé le premier des neveux de Napoléon, et il en a 
fait son Empereur, par l'élection du suffrage universel à 
uue immense majorité (Applaudissements prolongés.) 

Certainement, l'empereur Napoléon III, dès ses pre-
mières années, était très-libéral en comparaison du pre-
mier Empire : des chambres délibérant et discutant en 
pleine liberté, le suffrage universel du peuple, des élec-
tions parfaitement libres malgré les candidatures officiel-
les, une presse opposante qui représentait tous les partis 
vaincus par le suffrage universel. Cette presse hostile 
traitait toutes les questions de gouvernement etd'aminis-
tration avec une grande liberté/mais elle ne se livrait 
pas à l'injure et au mensonge, parce qu'elle était conte-
nue par un frein salutaire. D'ailleurs, peu ou point de 
pénalités, pas de procès, pas de prison, pas d'amendes. 

Tout ce régime était très libéra!. 
Mais l'Empereur veut encore plus ; il a devancé les as-

pirations nationales ; il veut acheminer le pays dans des 
voies plus larges de progrès et de liberté. Espérons que 
la nation s'en montrera toujours reconnaissante, et que 
les abus et les excès ne viendront pas tr.omper ses géné-
reuses espérances. 

Fions-nous à la prudence et à la force de l'Empereur. 
11 règne et gouverne depuis dix-neuf ans avec une 

grande sagesse ; quand il a fallu faire la guerre, il l'a 
faite avec vigueur, et toujours il a traité de la paix avec 
une grande modération. 

L'Europe serait en feu s'il ne savait pas la contenir et 
se contenir lui-même rTrès-bien ! très-bien 1) 

L'Empereur aime et veut la paix ; il disait encore il y a 
quelques jours aux habitants de la ville de Troyes ; 

« Rien ne menace aujourd'hui la paix de l'Europe. 
» N'oubliez pas que Dieu protège la France. » 

Dauphinois, rendons grâce au ciel et à la volonté du 
peuple de nous avoir rendu par miracle un nom et un 
caractère qui ont tant de force et de modération, et au-
jourd'hui, en admirant cette belle statue de bronze, 
croyons à l'âme immortelle de Napoléon ; peut-être elle 
nous contempla et nous entend ; elle doit redire en ce 
moment ce que vivant il a dit souvent : Mes fidèles Dau-
phinois, je suis content de vous ! 

Gloire à Napoléon I«f ! vive l'Empereur Napoléon III ! 
puisse Napoléon IV lui succéder bien tard ! vive l'Impé-
ratrice ! vive l'Empereur ! 

(Bravo! bravo I —Cris prolongés : Vive l'Empertur ! 

Revue des Journaux 

CONSTITTJTIONEL. 

Le Constitutionnel publie, sous la signa-
ture de M. C. Piel, un entre-filet ainsi conçu : 

« Nous avons dit que l'Empereur el l'Impé-
ratrice devaient bientôt se rendre à Biarritz, 
mais nous apprenons que ce voyage sera retar-
dé de plusieurs jours, à cause de la visite que 
le comte et la comlesse de Girgenti, infants 
d'Espasgne, se proposent de faire à Leurs Ma-
jestés. D'un autre côté, l'Empereur doit se 
rendre, avec le prince Impérial, au camp de 
Châlons. Le voyage de Biarritz ne pouria donc 
avoir lieu qu'après la fui de la premiè e quin-
zaine de septembre. » 

La PATRIE. 

On lit dans la Patrie, sous la signature de 
M. Ernest Dreolle : 

« L'élection du Jura dont on fait une élec-
tion-type et qui l'est, en effet, par le caractère 
des alliances contractées n'est pas une leçon, 
c'est tout au plus un avertissement. Elle mon-
tre jusqu'où peut aller le déchaînement des 
partis, des hommes « pour qui l'habitude de 
l'opposition est une habitude de la vie » et des 
hommes qui « dépassent le but en toutes cho-
ses ; » mais elle montre aussi dans quelles li-
mites doit se maintenir l'action gouvernemen-
tale. 

« Ces limites le programme du 19 janvier 
les a tracées. Elles ont blessé, il est vrai, « (es 
» extrêmes en tout genre, » elles les ont dis-
posés à se coaliser, < pour fournir en commun 
» leur part de sophismes et de déclamations. » 

Mais elles ont raffermi toutes les convictions 
sincères et satisfait tous les esprits honnêtes. 

je ne le croirai jamais !.... Et puis, comme vous avez 
froncé les sourcils en prononçant ces vilains mots ! 
Comment, je dirais à mon mari « Monsieur !...» Oh, 
si vous saviez combien cela m'a t'ait mal de vous en-
tendre 1 . Il faut m'excuser; je suis une petite fille 
qui ne connaît encore rien de la vie... J'ai là loules 
mes illusions d'enfant, el un rien me trouble et m'af-
fecte !... 

— Voyons, Jeanne, remets-toi, lui dit sa mère en 
l'attirant dans ses bras. , 

— Ça se passera... mais, j'ai besoin d'air, d'iso-
lement... Laissez-moi, mère, vous quitter un 
instant. i 

Et en se retirant elle murmurait ; 
— Oh, ça ma l'ail bien mal !... Monsieur !... Ma-

dame 1... 
Les deux époux se retrouvèrent seuls. 
— Vous le voyez, madame, c'est un rôle difficile 

que celui que nous jouons-là. El le cœur de cet 
ange est si pur que le moindre reflet de mésintelligence 
suffit pour le ternir. Je ne le vous cache pas, ma-
dame, je désirerais, moi aussi, du fond du rœur, 
l'éloignoini.'tit de cette union qui doit nous séparer 
de nouveau. Cette enfant m'a tout dit. Votre admirahle 
dévouement, votre conduite généreuse et discrète 
vis-à-vis de moi'. Ces lettres supposées que j'aurais 
dû vous écrire et que je sens maintenant que je vous 
écrirais aujourd'hui. Oh ! Ma.lh.ildo, je le crois, j'ai 
é[é coupable-. Je vous ai abandonnée pendant des 
années; j'ai vécu loin de vous, loin de votre souvenir, 
mais une voix intime me dit à celle heure qu'un 
arge va nous réunir, Mathilde, je vous demande 
pardon de vous avoir méconnue, d'avoir repoussé vos 
conseils amis,-votre indulgente affection... Au nom 
de noire enfant, ne me repoussez pas I... 

(La suite au prochain numéro), 

» Veut-ou quelque chose de plus el pense-
t-on l'obtenir sous le coup de ce dernier scru^ 
tin ? Le gouverncme.nt peut faire des conceU 
sions à l'opinion publique, il n'en doit pas am 
partis ainsi coalisés. » 

LA FRANCE. , 

Sous ce titre « Aide-toi, l'Etat t'aidera, et 
par l'organe de M. J. Cohen, le journal /ft 
France s'exprime ainsi r 

» Il y a pour les électeurs appelés à un prn. 
chain scrutin, mille moyens de se consulter et 
de s'entendre, de manière à désigner au gou~ 
veroement ceux dont l'autorité, la popularité 
et la situation sont généralement lecoooues. 
Les diverses oppositions plus ou moins coali-
sées donnent à cet égard aux conservateurs 
des leçons et des exemples qui ne devraient 
pas être perdus. 

» Au moment où nous écrivons, trois élec-
tions se préparent : dans le Var, dans la Niè-
vre et dans la Moselle. Des noms honorables 
sont mis en avant et l'on indique, dans certains 
journaux, diverses candidatures qui auraient, 
dit-on, l'appui du gouvernement. 

» Si ces candidatures sont sincèrement accep. 
tées et soutenues par l'opinion, rien de mieux, 
Mais ce qui nous touche, à l'heure actuelle, 
c'est de savoir ce que les membres du parti li. 
béral et conservateur en pensent dans ces 
trois départements. 

» Eh bien ! C'est à eux qu'il appartient sons 
une forme quelcouque, de faire arriver au pou-
voir, avec l'expression de leurs vœux, la cou-
naissance de la vérité, afin que ses préférences 
ne s'égarent point et que l'abstention ou le si-
lence de ses amis ne prépare pas de nouveaux 
triomphes aux partis hostiles. » 

Pour extrait : A. Laytou. 

Nouvelles du jour 

M. le ministre de l'intérieur a été appelé, 
hier, par l Empereur a Fontainebleau. 

— A l'ouverture du conseil général de la 
Côte-d'Or, M. le maréchal ministre delà mai-
son de l'Empereur, après avoir constaté que 
l'année a élé bonne pour la Côte-d'Or comme 
pouria plus grande partie de la France, et 
que les récolles de toute nature y ont été sa-
tisfaisantes dans leur ensemble, a ajouté : 

« Cette abondance est d'autant plus appré-
ciable qu'elle se produilau milieu des circons-
tances les plus rassurantes. L'Empereur disait, 
tout récemment encore, que la paix ne pouvait 
pas être troublée et que tout indiquait qu'elle 
serait durable. Oui, messieurs, l'abondance 
dans la paix, mais dans une paix qui ne coûta 
rien à son patriotisme, voilà en deux mots la 
situation de notre pays ! » 

— Par décret du 22 août, M. Barroche, 
ministre de la justice et des cultes, est chargé 
de l'intérim du ministère des finances, en 
l'absence de M. Magne. 

— La prochaine session du congrès promo-
logique de France se tiendra celle année 3 
Bordeaux, le 17 septembre. 

— Le second procès de la Lanterne est 
inscrit au rôle correctionnel pour aujourd'hui 
28 août. La prévention comprends trois délits: 
excitation à la haine et au mépris du gouver-
nement, offense envers la personne de l'Em-
pereur ; outrage à la religion. 

On sait que M. Rochefort s'est de nouvejd 
rendu en Belgique. Cependant, il y a «juatro 
jours, devant la cour impériale, aon avocal 
s'exprimait ainsi : 

« Vous savez qu'il était parti et bien des 
gens commentaient ce qu'ils appelaient sa fuite! 
Et dans celle couronne que lui tresse ces 
mains complaisantes, on était tant réjoui de 
mettre cette fleur! El cependant le voici revenu 
et comme je lui demandais s'il se constituerait 
prisonnier. « Oui, me dit-il, je subirai la con-
damnation qu'on prononcera contre moi I 
C'est mon honneur de ne pa3 déserter la <îé« 
faite après avoir engagné la lutte. » 

Ah ! le bon billet qu'avait le défenseur ài 
M. Rochefort et de sa Lanterne, 

— Une nouvelle et forte baisse s'est mani-
festée, depuis lundi, sur Je carreau de h Inlle 
de Paris. Les farines, qui étaient s 72 fr-
vies 157 kil.) Samedi, sont descendues à 69 
fr. et même 68,50. Il est à noter que les mer-
curiales des grains sont très-fermes sur le plus 
çrao'l nombre des places, de Provinces. Ajou-
tons toutefois que sur divers points de l'è? 
Iranger, la baisse prévaut. Ainsi en Angleterre 
le froment a fléchi, depuis huit jours de 2 
shillings par quarter, soit 88 c. par hectolitre. 

■— Le Moniteur de 1'Algérie publie h b«f 
Pontifical que ie Pape vieui d'adresser a Mgr 

l'archevêque d'Alger, Dans ce document, Pie 
IX félicite chaleureusement le prélat dé s'être 
prodigué partout où la famine, la maladie, 'a 

mort réclamaient sa sollicitude et celle de 
ses auxiliaires, et d'avoir généreusement ùp*&t 
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des asiles aux vieillards infirmes, aux veuves 
délaissées,' aux enfanls abandonnés. 

— M. Henri Rochefort est parti pour 
Bruxelles, où il va faire publier le 14e numéro 
de Lanterne, qui paraîtra samedi prochain. 

— Voici un Sonnet à la Vierge qui con-
courut aux Jeux-Floraux en 1855. Un certaiu 
intérêt de curiosité s'attache a ce début d'un 
écrivain dont le nom devait faire tant de bruit 
treize années plus tard : 

SONNET A LA VIERGE. 

Toi que n'osa frapper le premier anathème, 
Toi qui naquis dans l'ombre et nous fis voir le jour, 
i'lus reine par ton cœur que par ton diadème, 
Mère avec l'innocence et vierge avec l'amour, 
Je t'implore là-haut, comme ici-bas je t'aime : 
Car tu conquis ta place au céleste séjour : 
Car le sang de ton fils fut ton divin baptême 
Et tu pleuras assez pour régner à ton tour. 
Te voilà maintenant près du Dieu de lumière : 
Le genre humain courbé t'invoque la première ; 
Ton sceptre est derayon, ta couronne est de fleurs. 
Tout s'incline à ton nom, tout s'épure à ta flamme ; 
Tout te chante, o Marie..., el pourtant, quelle 

femme. 
Même au prix de ta gloire, eût bravé les dou-

leurs ? 
Henri de ROCHEFORT (de Paris'. 

Recueil de l'Académie des Jeux-floraux (Toulouse, 
1855). 

— Un j mrnal du soir dément à nouveau, 
sur des informations positives, le bruit que 
des négociations seraient ouvertes enlre Paris 

.et Florence en vue d'un rappel prochain du 
corps expéditionnaire de Rome. 

Pour extrait : A. Laytou 

î. 

La section des Conseils généraux s'est ou-
verte lundi dans tous les départements de 
l'Empire. Les dépêches télégraphiques parve-
nues aujourd'hui à Paris constatent l'excellent 
esprit dont les membres de ces Conseils sont gé-
néralement animés. Les préfets dans leurs dis-
cours d'ouverture, se sont attachés à dévelop-
per el à expliquer les principes établis par la 
nouvelle législation sur les Conseils généraux 
et à tracer le cadre purement administratif 
dans lequel devront se conformer leurs" déli-
bérations. 

Dans la Charente et dans les Deux-Sèvres, 
MM. le général Allard el André se sont bornés 
à suivre le préfet dans l'indication résumée de 
quelques considérations purement administra-
tives et locales. Dans la Seine Inférieure, M. le 
comte de Germiny, en l'absence de M. Roulant!, 
a démontré que l'œuvre poursuivie par les con-
seils généraux n'avait pas seulement des consé-
quences isolées et restreintes, mais devient par-
tie d'un système de bonne administration el de 
prospérité générale, qui est la force et l'hon-
neur du gouvernement impérial 

Pour extrait : A. Laytou. 

Bulletin Vinicole 
Correspondances des Départements • 

GIGEAN, 21 août. —Le temps brouillard qu'il nous 

fallait, comme je vous ai dit dans ma dernière lettre» 
avait avancé la maturité el avait fait grossir à 
vue les raisins; majs malheureusement il n'a été 
guère durable; nous avons depuis quelques jours le 
vent du nord-ouest qui ndus sèche tout, s'il ne pleut 
pas avant la fin courant, nous n'espérons plus de voir 
augmenter la récolte, car nous pensons à vendanger 
au commencement du mois de septembre; nous ne 
comptons pas plus d'une demi-récolte ordinaire. 

A Frontignan, l'on commence à,vendanger le 25 
courant. 

NANTES (Loire-Inférieure), le 23 août. — Depuis 
notre dernier bulletin, nous avons eu une petite 
pluie qui a fait le plus grand bien à notre vignoble 
qC.' commençait à souffrir d'une sécheresse aussi 
prolongée. D'ici une quinzaine de jours nous serons 
en pleine vendange pour le muscadet. 

Les vins à récolter ont donné lieu à quelques rares 
affaires et à des prix relativement élevés. 

Un cellier d'environ 80 barriques a été payé 18 fr. 
nu, livrable aussitôt vendange, un aulre d'environ 
100 barriques de gros plant également s'est vendu 
19 fr. nu, livrable à la St-Marlin. 

Un cellier de 150 barriques de muscadet a trouvé 
preneur à 40 fr. la goutte nourrie à la St-Martin. 

Contrairement aux années précédentes, la futaille 
élant abondante et par contre à très-bas prix, il y a 
peu d'empressement de la part des propriétaires à 
Vendre leur vin nu. 

Nos vins de 1867 sont sans changements et se rai-
sonnent ainsi : 30 à 32 fr. pour le gros plan de 62 à 
55 fr., le muscadet le sont au vignoble. 

^ULIGNV (Côte-d'Or), 23 août.— Nous avons eu 
des pluiC? ont foi êrai'd bien à la vigne ; pour-
tant il ne faûurait Pas qu'elles continuent, car le rai-
sin pourrait "poù."«r> et nous avions trop bien 
commencé pour avoir un tel dénouement, si tou-
tefois il arrivait. Espérons que M beau temps va 
reprendre, et que l'on pourra faire venu.?n#e du " 
au 10 septembre. S'il en est ainsi, nous ferons ntiê 
riche année ; car, quoiqu'il n'y ait pas abondance, la 
côte et généralement toutes "les vignes des côtes et 
d'arrière -côtes ont une bonne moyenne comme quan-
tité. La plaine est moins belle 

(Moniteur universel. ) 

Situation des récoltes. 
On lit dans la Gazette des campagnes : 
Dans la majeure partie des vignobles de 

France, les raisins sout très-beaux, et la ven-

dange sera remarquable' par son abondance 
comme par sa précocité. On vendangera dans 
le Midi dès les premiers jours de septembre. 
Le Bordelais, la Bourgogne, le Centre les Cha-
rentes seront en pleine vendange vers le ,15 
septembre ; La Champagne, l'Alsace, la'Lor-
raine vfindangeroçt vers le 25 du même moisi 

La Normandie aura une récolle abondante 
de cidre, el les pommes y seront mûres avant 
l'époque accoutumée: La qualité probablement 
se ressentira des grandes chaleurs de la saison. 

CALENDRIER OU LOT. 

DX. JOURS. 

Diman 

Lundi. 
s« Rose cle L. J 
s Raymond N. Catus, Grézels. 

Mardi. 's Gilles. 

2 i Merci' s Ltienne. 

Cahors Aynac Houquayroux 
| Frayssinet. 
iFrayssinet-le-Géiat, Puy-

l'Evêque. 

Ci)!1 L - le 3, à O h. J du soir. 
I) . Q le 11, à Oh. 38 du soir. 
N. L... le 18, à 5 h. 21 du matin. 

7); P. Q le 25, à 0 h. 36 du matin. 

Chronique locale. 

Par arrêté préfectoral du 27 août 1868, M. 
Cavalier (Joseph), conseiller municipal, a élé 
nommé adjoint au maire de la commune de 
Laramière, en remplacement de M. Neulat. 

L'administration vient d'accorder au sieur 
Belledent'(Sylvain), de Tauriac, une gratifica-
tion de 10 francs, pour avoir sauvé, le 27 juil-
let dernier, deux personnes en danger de se 
noyer dans la rivière de la Dordogne. 

Hier, vendredi, a eu lieu au Palais de Justice 
de Cahors, la distribution solennelle des Prix 
aux directeurs el directrices des Cours d'adultes 
du département et aux meilleurs élèves des clas-
ses du soir. La salle des Assises avait élé très-
heureusement décorée. Les quatre côtés de la 
salle étaient garnis d'une double rangée de des-
sins exécutés dans les diverses écoles communa-
les du département : dessin linéaire, ornement, 
figure, topographie1, lavis, cahiers d'écriture, 
ouvrages de broderie, tous ces travaux, faits 
avec goût, formaient un ensemble parfait, une 
exposition brillante. M. le comte Mural,- délégué 
par M. le Ministre pour présider cette solen-
nité, a fa^ son entrée à deux heures et demie. 
A ses côtés ont pris place M. le Préfet, M. l'Ins-
pecteur d'académie,.'MM. Deltheil, député, le 
Président d'il tribunal civil, le Maire de Cahors, 
le. Sous-préfet de Gourdon, le Procureur impé-
rial, le Commandant de gendarmerie, le Com-
mandant du 83e de ligne. — MM. les membres 
du Conseil général, la commission chargée d'ap-
précier les dessins exposés, les officiers du dé-
pôt, des chefs de service, et quelques ecclésiasti-
ques occupaient les places réservées. Une société 
choisie remplissait la salle. 

M. le Comte Mural a ouvert la séance par 
l'allocution suivante : 

« Messieurs, 
» Rassurez-vous ; je ne viens pas vous faire un 

discours.. 
» Les encouragements qu'il y a deux ans, vous me 

permettiez de vous cjonner dans une semblable cir-
constance, n'auraient, hélas ! rien à gagner à passer 
une seconde fois par ma bouche. Notre commun in-
térêt eût voulu au contraire qu'une parole, moins 
pénétrée de son insuffisance, fît oublier aujourd'hui, 
ce qui alors, avait manqué à la mienne ; mais je n'ai 
su qu'en arrivant à Cahors, l'honneur qui m'était 
réservé, de présider cette solennité : il élait trop tard 
pour le décliner. 

» J'ai donc besoin de me dire, que nous sommes 
d'anciennes connaissances, j'oserais presque ajouter 
d'anciens amis. Nous serons ainsi plus à l'aise : vous, 
pour me pardonner la violence que je me suis laissé 
l'aire, et qui me ramène devant vous; moi, pour 
vous avouer, qu'en la subissant, j'ai avant tout cédé 
à l'attrait des impressions que j'avais emportées d'ici. 

» Mais j'ai hâte de m'effacer devant M. l'Inspecteur 
d'Académie.Les résultais qu'il lui est donné de cons-
tater, auront par eux-mêmes, une éloquence à 
laquelle'nous avons surtout le droit de nous'mon-
trer sensibles. Us prouveront que votre enseigne-
ment a tenu toutes ses promesses. Nous l'avons 
accueilli enfant, tandis qu'il essayait ses forces; 
aujourd'hui, il est adulte lui-même; demain il sera 
homme fait. Alors, Messieurs, votre lâche sera bien 
avancée. Quand ceux qui, dans les classes du soir, 
cherchent à combler le vide de leur éducation pre-
mière, 'auront tiré de vos leçons le profit qu'ils en 
attendent, vous serez sortis vainqueurs de celte lutte 
pacifique et généreuse, où la victoire aura profité 
à tout le monde et n'aura pas fait de vaincus. 

» Jusque-là persévérez. Votre zèle, voire dévoue-
ment, volre abnégation, ces vertus q.ae vous avez 
rendues classiques, sont nécessaires à l'accom-
plissement de l'œuvre que vous a confiée l'Empereur. 

j) C'est en sqn nom, Messieurs; au nom du minis-
tre, interprête de sa pensée ; au nom de cette émi-
nente assistance, qui nous apporte par son empres-
sement le témoignage de. l'approbation el de la 
reconnaissance publique, que je vous félicite et que 
je ypus remercié J 

Ces paroles ont été accueillies par d'unanimes 
applaudissements. 

M. l'Inspecteur d'Académie prenant ensuite la 
parole, a présenté dans un discours dont nos 
lecteurs apprécieront le mérite, la situation des 
écoles d'adultes du département. Il s'est expri-

! , mé en ces termes : 

« Messieurs, 

» Lorsque, dès son entrée dans les conseils dû 
Souverain, M. le Ministre de l'Instruction publique 
affirmait avec l'accent dune conviction profonde que 
renseignement des hommes faits,'parallèle à celui des 
enfanls, était désormais fondé en France, Son Excel-
lence ne pouvait s'exprimer ainsi que parce qu'elle 
était sûre d'avance du concours empressé des institu-
teurs auxquels cetle parole s'adressait. 

» Confiance légitime du reste et fondée, s'il en fut 
jamais, je le dis tout d'abord, Messieurs, à l'honneur 
du corps enseignant. 

» En effet, à ce patriotique appel fait au nom de 
l'Empereur en faveur des populations disséminées 
dans les campagnes, la voix des instituteurs répondit 
comme un immense écho, et des cours d'adultes s'ou-
vrant comme par enchantement sur tous les points 
de l'Empire, furent aussitôt fréquentés par des hom-
mes avides de posséder enfin ces notions élémentai-
res que nul, dans notre société, telle que le cours des 
événements l'ont faite, ne peut plus ignorer aujour-
d'hui ; car, dans le pays du suffrage universel, tout 
citoyen doit savoir lire et écrire. 

D C'est ainsi, que nous avons assisté à l'ouver-
ture de ces cours nouveaux, et que pendant 
l'hiver dernier, par exemple, il a été ouvert dans 
2(5,193 communes de l'Empire, 27,902 cours d'a-
dultes pour les hommes, et dans 4,084 commu-
nes, 4,4-2.9 cours d'adultes pour les femmes. C'est 
donc un total de 32,331 cours d'adultes qui ont 
fonctionné du 1er octobre 1667 au 1er avril 1888. 

» Le nombre des élèves qui ont fréquenté ces cours 
s'est élevé au chiffre total de 779,373 , savoir : 
684,092 hommes et 95,281 femmes. 

» Vous le voyez, Messieurs, malgrélescirconstances 
tout exceptionnelles d'un hiver long el rigoureux, et 
malgré le renchérissement des denrées alimentaires 
causé par la pénurie des récoltes, un nombre prodi-
gieux d'ouvriers, cle pères de famille, déjeunes gens, 
sont venus s'asseoir, après le travail du jour, sur les 
bancs des cours d'adultes, et profiter des leçons des 
instituteurs trop heureux de les instruire. 

» Le département du Lot, qui n'esl jamais resté ni 
étranger ni indifférent, au développement des insti-
tutions utiles au pays, figure avec honneur dans 
celte statistique générale. Le Lot; en effet, a eu cette 
année un nombre de cours d'adulies A-peu-près égal 
à celui de ses communes, et près de 6,000 élèves 
ont assisté à ces cours 

» Pour en venir là, MM. les instituteurs du 
Lot, avec un désintéressement qui les honore, ont, 
sans la moindre hésitation, admis gratuitement, dans 
leurs classes du soir, tous les adultes désireux de 
s'instruire; ils ont même pourvu, pour la plupart, 
aux frais d'éclairage et de chauffage. 

» M. le Ministre de l'Instruction publique, touché 
d'une telle abnégation, n'a point voulu la laisser sans 
récompense, et c'est pour indemniser les instituteurs 
du Lot, qu'usant des ressources de son budget, Son 
Excellence a mis à la disposition de M. le Préfet, une 
somme d'environ 20,000 fr. qui sera très-prochaine-
ment distribuée aux directeurs des cours du soir.. 

Mais, celte indemnité personnelle n'a nullement 
paru suffisante à M. le Ministre; il a voulu récom-
penser encore par des distinctions honorifiques, par 
des médailles et des livres les généreux efforts de 
nos instituteurs ; il a désiré enfin que la distribution 
de ces témoignages de sa haute satisfaction devînt l'un 
des principaux objets de la fête qui nous rassemble 
et voilà pourquoi toutes les notabilités du pays 
sont venues rehausser, par leur présence, l'éclat de 
cette solennité scolaire, et voilà aussi pourquoi 
un membre êminent du conseil général dont nous 
venons d'applaudir les éloquentes et sympathiques 
paroles, est verni présider au nomde Son Excellence, 
à cetle cérémonie universitaire. 

Le moment est donc arrivé, Messieurs les Ins-
tituteurs, de couronner vos travaux; un mot 
seulement sur leur ensemble et sur leurs résultats. 

Il a été ouvert clans le département pendant la 
saison écoulée du 1er octobre 1867 au I r avril 1868, 
278 cours d'adultes qui ont été fréquentés par 
5,8S 8 élèves ; 248 de ces cours ont été dirigés par 
des instituteurs, 30 par des institutrices. Les adultes 
hommes étaient au nombre de 5,433; les adultes 
femmes au nonbre de 415, 

Sur les 278 cours d'adultes, 196 comprenaient les 
madères du programme obligatoire seulement; 82 
les matières du programme obligatoire et une ou 
plusieurs matières du programme facultatif. 

Le nombre des élèves qui en entrant ne savaient 
ni lire ni écrire élait de 681 
qui savaient lire seulement 777 
qui savaient lire et écrire 1110 
qui savaient lire, écrire et compter 1196 
qui savaient lire, écrire, compter et pos-
sédaient quelques notions d'orthographe.. 1827 
qui possédaient en outre quelques matières 
facultatives 257 

Le nombre des élèves des cours d'a-
dultes qun pendant les classes du soir, ont 
suivi des cours de dessin, était de 79 
des cours de géométrie et d'arpentage.... 315 
des cours d'histoire et de géographie 332 
des cours de sciences physiques 77 
des cours de tenues des livres et d'arithmé-
tiqueappliquêeaucommerceetà l'industrie. 178 
des cours d'orphéons 112 

J'arrive maintenant à l'exposition scolaire inau-
gurée pour la première fois dans cette enceinte. 

» M. le Ministre del'Instruction publique, voulant 
encourager cette institution naissante et lui donner 
une impulsion nouvelle, informait par sa circulaire 
du 9 mai, 1868, qu'il était disposé à décerner des 
récompenses aux écolesqui lui seraient signalées com-
me ayant donnée, à tous les points de vue, les meil-
leure résultats. 

» La commission centrale chargée par M. le Préfet 
de faire un choix définitif des travaux scolaires et 
de. désigner les écoles dignes des prix du Ministre, 
après un examen, attentif des travaux présentés, a 
dressé, ainsi qu'il suit la. liste des lauréats : 

1° CahiefS: de classe et devoirs corrigés. 

Arrondissement de Cahors, 

Arrondissement de Figeac. 

Prix : Ecole communale de FayceJles. 
Mention honorable : Ecole com. de filles à Fons. 

Arrondissement de Gourdon. 

Prix : Ecole communale de Baladou. 
Mention honorable : Ecole com. laïque de Souillac. 

2° Dessins. 
1er Prix : Ecole communale de' Cahors. 
2e Prix: Ecole communale de Gourdon. 
lre Mention honorable : Ecole com. dePuy-l'Evêque. 
2e Mention honorable : Ecole com. de Gastelnau-M. 

3° Travaux d'aiguille. ' 
Mention honorable : Ecole communale de Parnac. 
Mention honorable : Ecole communale de Pradines. 
Mention honorable : Ecole communale de Planioles. 
» Tel est,Messieurs,l'exposé sincère de la situation 

des cours du soir et des travaux scolaires dans le 
département du Lot; tels sont les résultats obtenus 
dans cette guerre sans trêve déclarée au fléau de 
l'ignorance. Il ne faut rien moins du reste que tous 
nos efforts réunis pour maintenir la France au rang 
qui lui appartient. 11 ne suffit pas qu'elle ait marché 
jusqu'ici à la tête des nations, il faut encore que, 
pour déjouer les efforts cle rivaux jaloux de sa su -
prêmatie, un appel conslant soit fait à toules les 
forces vives du pays. La prépondérance .plusieurs 
fois séculaire cle la France ne peut être durable qu'à 
ce prix. 

COURS D'ADULTES. 

Distribution solennelle des récompenses pendant 
l'année 1867-1868*. 

Prix de l'Empereur, médaille en or : 
M. Bouvet, instituteur à Oajàtfc. 

Prix du Prince Impérial, médaille, en argent : 
M. Pâlot Emile, à St. - Projet. 

Médaille de M. Dollheil, Député J 
M. Rodes Paul, à Dégagna'c. 

■ Médaille de M. le comte Murât, député : 
M. Brunei, de Marminiac. 

Médailles du Conseil général : 
MM. Caneès, à Bannes, 

Frère LajVge, de Souillac, 
Vassal, à Laramière. 

Médaille de M. Fuurie. inspecteur général de l'Université; 
M. Mezon, de Sauzet. 

Prix de M. le Préfet . 
MM. Bel, frère Mariste, à Montcuq, 

Pélissier, Paul, à Issendolus, 
Peyronnenq, Victor, au Vigan. 

Prix du Ministre. — Médaille: 
M. Lachièze, de Baladou. 

Livres : 

MM. Galtié, de Fé'fzins, 
Tocaben, de Carlucet, 
Pugnet, de Va y bits, 
Gay, de Salviac, 
Rigal, de Douelle, 
Delsériés, à Assier, 
Boyé, à Prendeignes, 

1 Quèbre, à Crayssac, 
Socirat, h Monlgesty, 
Frère Louvain, de Martel, 
Rey, des Junies, 
Frère Pillet, de Sl-Céré, 
Galtié, d'Espère, 
Landes, de Lauresses, 
Sarrus, de Fargues, 
Lamotlie, de Brelenoux, 
Bénézet, de Pnybrun, 
Sourzae, de Cressensac, 
La fou, de Linac, 
Delpecb, de Carennac, 
Aussel, de Soulomès. 

Institutrices communales : 
MmcsCrozat, de fjressensac, 

Ménauge, de Parnac, 
Bayles, de Lentillac (Figeac), 

Mantions très-honorables : v 
MM. Frère Noyriga:, de Bagnac , 

Peyrilles, de Léobard , 
(ruilhem, de Cremps, 
Pendaries, de Parnac , 
Bayles, de Fourmagnac. 

Mentions honorables .* 
MM. Ressac Alexandre, à Montdoumerc , 

Frère Arnal, instituteur public, à Castelnau , 
Fabre Casimir, à Cuzac, 
Calmon, à St.-Félix , 
Frère Rosière, à Lacapelle, 
Lacambre, à Gorses, 
Landes, à St-Cirgties, 
Frère Ménel, à Puy-i'Evéque, 
Périer, à Bétaille, 
Tinchou, à Touzac, 
Vidal, à Lherm, 
Gailtousle, à Bach, 
Blaclard, à Moiières, 
Darnis, à Anglars, 
Rigal, à Arciimbal, 
Palisse, à Thémines. 

MM'!=3 Pugnet, institutrice communale, à Tbéminettes, 
Morinol, — — àThémines, 
Coeul'a, — — à Concorès, 
Ruard, — — à Baladou. 

LISTE DES ELEVES ADULTES 
LAURÉATS DES CONCOURS CANTONNAUX. 

Année scolaire 1867-68. 

Prix : Ecole communale d'Àlbas. 
Mention honorable ; Ecole communale des Junies» 

Arrondissement de Cahors. 

Bouldoire (Jean-Pierre), école de Pradines,canton 
de Cahors (Nordf. — Simonis, mention honorable. 

Malirat (Jean), école d'Arcambal, canton de Ca-
hors (Sud). — Rigal, mention honorable. 

Séguy (Henri-, école dé Ftaugnac, canton de Cas-
telnau. -- Combarieu,' idem. 

Lacombe (Gustave), école des Junies, canton de 
Calus. — Rey, idem. 

Maradène (Antoine), école de Marminiac, canton 
de Gazais. —; Brunei, idem. 

Rescoussié (Jean-Baptiste), école de Vaylats, can-
$ ton de Lalbenq.ue. — Pugnet, idem. 
| Vidal (Jean), école de Lentillac, canton de Lauzès, 
J — Jiessat, idem. . 
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zech. — Rigal, idem. 

Oulières (Antoine),école de Bagat, canton de Mont-
cuq. — Vilas, idem. 

Gipoulou ;Jean-Baptiste\ école de Touzac canton 
de Puy-l'Evêque. — Tinchou, idem. 

Coaderc Louis', école de Vers, canton de St-Géry 
— Cassan, idem. 

Arrondissement de Figeac. 
Lacam (Pierre), école de Biars, canton de Brete-

noux. — Mespoulié, idem. 
Lafon (Louis), école de St-Sulpice, canton de Ca-

jarc. — Pezet, idem. 
Caray (LéonJ, école de St'-Maurice, canton de La-

capelle. — Bladou, idem. 
Laval (Baptiste;, école de Gorses, canton de La-

tronquière. — Lacambre idem. 
Meyzen, école de Reilhac, canton de Livernon.— 

Gauzin, idem. 
Arrondissement de Gourdon. 

Farganel (Michel), école du Vigan, canton de 
Gourdon. — Peyronneng, menlion honorable. 

Bouat (Xavier), école de Miers, canton d* " 
— -Sireyzols, idem. 

Bergougnoux (EJje*,, école fl-
1-rère Jamon, idem. 

Gastagné (Je*-' J Gramat. 
vain, idem 

Ec'"
 a

e Labastide-Murat. — 

%), école de Martel — Frère Lou-

..lournel (Pierre), école, de Lamothe-Fénélon, 
canton de Payrac.— Mourgues, idem. 

Pâlot (Justin), école de Léobard,canton de Salviac. 
— Peyrilles, idem. 

Lespinasse (Beilrandl, école de Souillac, canton 
de Souillac. — Frère Lafage, idem. 

Balagairie (Jean), école d'Ussel, canton de St-Ger-
main. — Montai, idem. 

Renaud Julien), école de Bélaille, canton de 
Vayrac. — Périé, idem. 

Le 26 août, à 5 h. et 1|2 du soir, un com-
mencement d'incendie a eu lieu dans la distil-
lerie de M. Burgalière, et Ce, à Cahors: les 
perles sont insignifiantes; le nommé Zokr-
zenski, Jean, âgé dé 48 ans, au service de M. 
Burgalières, a eu le bras gauche un peu brûlé. 

On lit dans l'Evénement illustré : 
Le jeune D...., inculpé de falsification du 

numéro 167,160 de la loterie du Parc Bor-
delais, qui a gagné le gros lot de cent mille 
francs, a été interrogé hier par M. le juge d'ins-
truction Lambert des Cilleuls. .Deux de ses 
compati ioles qui l'accompagnaient au bureau de 
l'entrepreneur de cetle loterie, chargés, à ce qu'il 
paraît, de donner le visa pour toucher les cent 
mille francs, ont élé ensuite appelés : l'un est 
principal clerc de notaire dans un chef-lieu 
de canton de l'arrondissement de Cahors et 
l'autre est employé dans le' service actif des 
constitutions indirectes, à Paris (station de 
Montrouge). 

L'instruction de celte affaire sera longue, si l'on 
en juge par le nombre des témoins qu'il y aura 
lieu d'entendre. Ces témoins sont les autorités 
et plusieurs habitans notables de l'arrondisse-
ment de Cahors qui ont vu et touché le numéro 
167,160, présenté par le jeune D. au bureau 
de la loterie, où ii a été argué de faux. 

(MAISON HEM3.I IV ) 
INSTITUTION VALETTE 

L'Etablissement resie ouvert aux élèves que 
leurs parents désirent faire travailler pendant 
les vacances. Les cours se font, le matin, de 
8 heures à H, et le soir, de 2 à 5. 

A parlir du 4 septembre, il sera organisé, 
dans l'Etablissement un cours de révision pour 
préparer les aspirants aux baccalauréats, aux 
examens de la session de Novembre. 

ALLOCUTION DU PROVISEUR 
à la distribution des prix du lycée. 

L'autre existence, dont il me reste à vous entrete-
nir, a été plus modeste et plus simple. 

« Le petit castel » de la Bèraudie, élevé sur un 
roc pittoresque de la rive gauche du Lot, à deux 

- a resiaence préférée du général 
(«aldemar; le château de Larroque, assis sur un 
cô'eau de la rive droite, au-dessus de la villé el à 
peu près à la même distance, a vu grandir le leune 
Siffray. 

Silfray (Marc-Antoine-Emmanuel' n'était pas fils 
de chàlelem;il était né à Cahors, en 1787, de pa-
rents très-pauvres; son père était au châleau de la 
Roque dans des conditions de domesticité;, sa mère, 
hoîleuse et infirme, avait peine à se suffire par lé 
travail de ses mains. Cet enfant s'instruisit et s'éleva 
péniblement lui-même, sans aucune de ces ressour-
ces que notre pays et notre temps mettent si lar-
mont à la portée des plus humbles ; il fut h'" 
tablement l'enfant de ses œuvres. 

Siffray n'avait pas eu l'avant»' 
mais il avait Ilceil vif, l'ift ifi* 
heureuses disposition- . -.en véri-
professeur à V>~ 
quiler>-:' ..ge d'être vacciné; 

...idligence prompte; ses 
..o frappèrent l'abbé Monville, 

..cole secondaire et plus tard au Lycée, 
"jtï'rii en amitié et se chargea de son instruction. 

Uisl'mgué dans ses éludes, il comptait parmi les 
plus foris, parmi les meilleurs ; il était de ceux aux-
quels les professeurs aiment à s'adresser quand il se 
rencontre une difficulté à vaincre. Ces élèves-là sont 
rares, mais il y en a toujours; il y en a parmi ceux 
qui m'écoutent ; leurs succès vont les trahir, et vous 
saluerez leurs noms, parce que déjà ces noms font 
honneur à ceux qui les portent. 

Aussi désireux de donner que d'acquérir l'ins-
truction, Siffray chercha de bonne heure dans 
l'enseignement un moyen de perfectionnement et 
d'existence. Il n'est peut-être pas au monde une 
carrière plus difficile : étudier les caractères, les as-
souplir sans les briser; solliciter, ouvrir les intelli-
gences que la paresse rend lentes ou la légèreté dis-
traites; donner de l'intérêt et de l'attrait à ce qui de 
soi-même est souvent obscur et rebutant; gagner les 
cœurs tout en corrigeant les défauts et en triomphant 
du plus grand de tous les vices et de tous les obstacles, 
qui est l'orgueil ; quelle tâche I Et combien frémi-
raient ceux qui, sans la connaître, osent s'y consacrer, 
si tout à coup l'avenir déchirait devant eux ses voiles 1 
Heureusement que le dévouement est quelque chose, 
et qu'il y a des hneiirs que l'austère joie du devoir 
rempli suifil è con'.enler! 

Siffray lit d'; bord quelques éducations'particuliè-
res, puis il entra dans l'Université. Il avait passé 
aussi par les pensions et les institutions de Paris. Le 
labeur était rude ; mais l'époque était bonne ; c'était 
à ce premier moment de repos, après les guerres de 
l'Empire, où la jeunesse éprise de savoir, se prépa-
rait à ces luttes de la parole et de la pensée qui ame-
nèrent, elles aussi, deurs révolutions. 1830 trouva 
Siffray censeur à Poitiers et l'envoya Principal au 
collège de Toulon. Il dirigea longtemps à ses risques 
et périls celte maison importante, qui est aujourd'hui 
un Lycée impérial. Le choléra vint mettre à l'épreuve 
son courage ; il se montra calme et inébranlable ; 
garda, soigna comme une mère les enfanls qui lui 
restaient. L'autorité fit fermer rétablissement. Siffray 
sortit le dernier, mais il rentra le premier et rouvrit 
aux survivants du fléau un asile qui ne tarda pas à 
revoir des jours plus prospères. 

Il ne reste plus au Lycée de Toulon qu'un seul des 
professeurs qui ont vu à l'œuvre ce chef accompli. 
Interrogé par nous, le digne collaborateur a eu dans 
son cœur de profonds regrets et sur ses lèvres cette 
belle parole: « Doux et sévère en même temps, il 
élait rigoureusement juste. » 

Nous qui avons la môme mission à remplir, puis-
sions nous mériter un jour le même éloge ! 

La considération, l'honneur et la fortune récom-
pensèrent Siffray et rendirent ses derniers jours bien 
différents de ses débuts dans la vie. Avons-nous 
besoin de dire que ses parents s'étaient toujours 
ressentis des changements heureux .survenus dans 
sa position 1 11 ne rougit ni ne tira vanité de l'obs-
curité de son origine; mais comme s'il eût craint 
de se faire une nouvelle parenté, il vécut seul, sans 
autre famille que celle dés amis, y répandant a\ec 
le charme du commerce le plus doux, les trésors 
d'une affection qui lui était toujours rendue. Cet 
homme parti de si bas, a ou les relations les plus 
hautes. Il les devait à la distinction de son esprit, 
à la noblesse de son caractère. 11 y a eu tel de ses 
élèves qui, devenu ambassadeur et ministre, a voulu 
l'emmener avec lui dans les cours étrangères comme 
un ami pour lui-même, comme un second père 
pour ses enfanls. 

11 aimait les voyages et les racontait de la manière 
la plus séduisante. Il venait de Constantinople lors-
qu'on le vit accomplir à Cahors ce qu'il appelait son 
dernier pèlerinage, il se fixa dès lors à Paris, où sa 
place se marqua de plus en plus dans le meilleur et 

si et les pau-
.o borne à citer la 

ci qui le fait parlicu-

avoir vécu heureux, à mWZSLSt^ 
de nobles senlimenls de religion ,, de patriô isï 
ue reconnaissance el de charité P<»nous^ 

11 a partagé sa fortune entre ses ami" 
vres,. (

(
 ses seuls parents. » Je p>- ^

c disposition qui nous touche ' 
fièrement connaître. 

« Je donne et !' 
perpétuelle sn-
à fourni-
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.egue trois cents francs de rente 
ur l'Etat, pour cetle somme être affectée 

.. des livres classiques à quatre élèves du 
. -ce de Cahors, nés dans cetle ville ou dans la 

banlieue, recommandables par leur application et leur 
bonne cgnduile, et sans fortune Je me suis 
souvenu toute ma' vie, combien, durant mes études, 
j'ai souffert, pauvre écolier, par le manque de livres 
classiques, et j'éprouve une bien douce satisfaction 
à épargner la même peine à quatre de mes jeunes 
compatriotes. » 

Assurément on peut trouver des actions plus 
grandes; mais il serait difficile de renconlrer des 
sentiments meilleurs. J'ai pensé, Messieurs, qu'il 
serait d'un bon exemple, comme il était d'un devoir 
pieux de conserver dans l'établissement et de mettre 
sous les yeux de nos élèves l'image de celui qui 
avait eu pour eux de tels sentiments. J'ai demandé 
aux exécuteurs testamentaires s'il ne se trouverait 
pas dans la succession un portrait qui pût nous être 
prêté pour en obtenir une copie, ou môme concédé à 
litre grâcieux. La fille d'un des amis de M. Siffray, 
qui porte avec honneur un des noms les plus glorieux 
de noire école française de peinture, Mlle Le Sueur, 
s'aidant d'une simple photographie et s'inspirant 
surtout de ses souvenirs, a fait revivre pour nous 
cette tête intelligente et fine,.dont le regard est doux 
et dont le sourire, pour n'èlre pas exempt de ma-
lice, n'est pas moins empreint de bonté. Les vieux 
amis de M. Siffray ont élé heureux de le retrouver 
là. 

Vous comprenez, Messieurs, que nous devons être 
désireux de rendre le môme hommage au général 
Galdemar; nos deux bienfaiteurs ne seront pas fâ-
chés sans doute de se trouver l'un en face de l'autre. 
Et qui sait si quelque héritier de leurs sentiments 
ne sera pas tenté un jour de s'assurer auprès d'eux 
une place ? Pour nous, ce sera toujours avec émotion 
et respect que nous irons les saluer. 

Jeunes gens, la science n'a pas toujours élé, comme 
elle l'est de nos jours, d'acquisition facile; il fut 
un temps, qui n'est pas encore bien éloigné de nous 
où elle était le prix des lutles les plus ardentes et 
des efforts les plus persévéranls. On l'aimait peut-
être alors en raison de ce qu'il fallait souffrir pour 
elle. Ces savants, dont un de vos maîtres les plus 
autorisés vous rappelait tout-à-l'heure les merveil-
leuses découvertes, ont élé presque tous des [écoliers 
pauvres et laborieux. Il en est un parmi eux qui, 
à douze ans, avec des barres et des ronds inventa la 
géométrie. Et sans chercher ses illustres exemples, 
croyez-vous que jamais enfant n'ait envié ce bonheur 
d'avoir des maîtres comme vous en avez, de prendre 
part à des fêtes comme celles qu'on vous donne ? 
Ah 1 j'en connais qui ont pleuré de ne pouvoir 
porter à leurs mères ces livres et ces couronnes 
el qui ont écouté avec admiration ces discours qu'ils 
voudraient vous rendre aujourd'hui avec toute leur 
émotion et toute leur jeunesse. 

Heureux enfants I vous nô connaîtrez jamais ces 
regrets. La science vient à vous aimable et souriante ; 
chaque jour elle perd quelque chose de son austérité. 
A ceux qui n'ont pas la fortune, les loisirs, comme 
disaient les anciens, un brave général, pareil aux 
dieux antiques, leur en fait avec le prix de son sang ; 
à ceux qui manqueraient d'instruments de travail, 
de livres, un ancien maître qui en a manqué lui-
même et qui sait ce que c'est, leur ouvre avec ses 
économies, sur le grand-livre de l'Etat, des pensions 
pour en acheter. Et ces efforts privés ne font que 
s'ajouter aux efforts publics. Jamais on n'a vu pareille 
ardeur.... Que reste-t-il? Que vous vous prêtiez 
seulement à ce qu'on fait pour vous. 

Le présent et l'avenir sont à la science; l'ignorance 
est condamnée el vaincue. S'il n'est donné qu'à quel-
ques-uns de devancer leur époque et de porter en 
avant le flambeau, nul n'a le droit de rester en arrière 
et de laisser ce flambeau s'éteindre dans sa main. 
Soyez de votre temps; aimez, recherchez la science. 
Et s'il faut choisir entre ces dons de Dieu par les-
quels l'homme se rapproche de celui qui le fit à son 
image, songez qu'il y a une science qui vaut mieux 
que toutes les autres; que si vous ne pouvez aborder 
dans toules ses sublimités la science du beau, sonder 
dans toutes ses profondeurs la science du vrai, vous 
devez vous attacher d'une âme inébranlable à la 
science du bien. 

F>' 

.AT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Décès. 

Août 
26 Conquet (André , 2 mois, faubourg St-Georges, 
26 Cavalié (Joseph', vigneron, 58 ans, rue Mas-

coutou. 
il Boy (Pierre), menuisier, 58 ans, rueDarnis. 
28 Besse(Henri), naturel, 3 mois, rue Mascoutorj, 
28 Molinier (JeanV meunier, 69 ans. rue Darnis. 
29 Bourges (Paul), 23 ans, rue Fondue-Basse. 

Pour ia chronique locale : A. Laytou. 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit Foncier émet : 
Des obligalions communales 4 1/2 0^0, d« 

4 ans à 8 ans d'échéance, 
S'adresser, pour obtenir ces obligations 

sans frais : à Paris, au siège de l'administra-
tion, 19, rue neuve-iles-Capucines. 

Dans les déparlemenis : aux recettes des 
finances, chez MM. les notaires et chez tous les 
correspondants de la société. 

Tribunaux 
Une affaire des plus dramatiques vient de se 

dénouer devant la cour d'assises de l'Ain, dans 
les audiences des 24 et 25 juillet. 

Nos lecteurs n'ont peut-être pas oublié le 
drame qui s'accomplissait dans la nuit du 18 
mai dernier, au châleau de M. Ferrand, situé 
près du petit village de Conzieu, non loin de 
Belly. Mme F errand succombait sous les coups 
d'un assassin. Le criminel était un nommé 
Bl anc-Gonnet. Ce jeune homme était pour ainsi 
dire le fil» adoptif des époux Ferrand. Ces 
derniers l'avaient retiré enfant d'un dépôt de 
mendicité, avaient pourvu à son éducation et 
a tous ses besoins. Mais d'un caractère'violent 
et indiscipliné, Blanc-Gonnet poursuivit une 
triste carière. Il avait fait la campagne de Cri-
mée, mais il fut bientôt cassé de son grade de 
sous-officier, à la suite d'une condamnation 
pour vol. 

Une seconde condamnation à dix ans de ré-
clusion le frappa, mais grâce h l'intercession 
de M. et Mme Ferrand, il vit s'ouvrir les portes 
de sa prison. Blanc-Gonnet, rentré dans la fa>-
mille Ferrand se liv/a à ses goûts de débaui 
che et d'ivrognerie, el éclatait en injures, en 
menaces de vengeance et de mort contre Mme 

Ferrand. Celle-ci, après plusieurs scènes des 
plus violentes, ne trouvait que des paroles de 
pardon. Elle poussa même l'indulgence jusqu'à 
autoriser, d'accord avec son mari, une union 
de Blanc-Gonnet avec une' femme de chambre 
du château. Cependant, mécontente de la fu-
ture de Blanc-Gonnel, Mme Ferrand la congé-
dia. Dès-lors sa perle élail jurée, Blanc-Gon-
net avait quitté le château le 9 mai, couvert 
des bienfaits de la famille Ferrand, el dix-huit 
jours ap'ès, à quatre heures du malin, il péné-
trait dans la chambre à coucher de sa bienfai-
trice, et à l'aide d'une barre de fer, Mme Fer-
rand était assassinée sans que personne eût 
entendu ni bruit, ni cris de détresse. 

Arrêté le lendemain à Genève, l'assassin 
avoua son crime el le vol d'objets précieux qui 
l'avait suivi. D'après l'accusation, le vol aurait 
été même le mobile du crime 

Devant la cour d'assises et durant son inter-
rogatoire, Blanc-Gonnel n'a pas manifesté une 
vive émotion. Le président de la cour a cepen-
dant prodnil une pièce qui prouvait toute la 
tendresse de la victime pour son meurtrier. 
C'est le testament de M'ne Ferrand qui insti-
tuait l'accusé son légataire universel. 

Blanc-Gonnet a été condamné à la peine de 
mort. L'exécutif)-) aura lien à Bourg. 

Pour tous les extraits cl articles non signés A. Laytou. 
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CAMPE 
Assortiment complet des articles de 

• VOYAGE, CAMPEMENT, CHASSE, GYMNASTIQUE, ETC., 
MALLES,SACS,.TENTES,LlTS,CARNlERS,CARTOUCH!ÈRES,BALANÇOIRES,etc. 

14, boulevard Poissonnière (Maison du Pont-de-Fcr), Paris. 
EXPÉDITIONS EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER. 
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D'une contenance de ''O hectares, 
silué à BONNET, à 6 kilomètres de 
Cahors, composé de : 

■ Maison et autres Bâtiments né-
cessaires à l'exploiiaiion. — Terres 
labourables, Bois, Près, Pâtures, 
el Vignes principalement, Source 
d'ean-vie ne tarissam jamais. Site 
agréable, le* loin contiguë et atte-
nant à la route départementale n° 
11. 

• S'adresser pour Irailer et avoir 
Ides renseignements, à MIilc veuve 
FOURGOUS, propriétaire de l'im-
meuble, domiciliée à Cahors. 

Toutes facilités pour le paiement. 

VOITUEES PUBLIQUES ET A VOLONTE 
Le Sieur RAYMOND tient à la disposition du Public, dans son 

établissement, silué maison CAVIOLE, rue du Lycée, toutes Voitures 
de voyage et d'agrément — PRIX MODÉRÉS. 

ME CAHORS A ASSIER. 
Départ de Cahors : I l JlLj^É .

 IÎ(1
P
art

 d'Assier : 1 h. 
h. du soir. ^^^^S^^S^ après-midi ; 

Arrivée à Cahors, h 6 heures soir. 
l.e Sieur Raymond fait également le service des Dé-

pèches de Cahors à .«oïs«aui9an,e« pÈ'esitî les Voyageurs 
àtles priât? modérés. 

 Pénart de Cahors, tons les soirs, 1© heures. 

.L'HOTEL BU PALAIS-MATIO^AL 
Eli ICVi'IESS ®SJ A PAR:£*;fi,i,s<S 

S'adresser pour les renseignements, à M. Mareellin LACASSAGNE, quiett 
"
3S
ilJ^.—l^." il.?„JI^'II,1 0511 fis

 facilités pour le paiement. 

A Vendre ou à Louer A Vendre 
OS CAFÉ IMPÉRIAL Deux bons Chiens-courant. 

Avec ces accessoires. — S'adresser ^n 'es donnera à l'essai. 
à M'"

e
 veuve Gervais. S'adressera M. Haulerive, dil Frit 

Bail 7 ans. On offre toule facilité ^j""1 ru
'l» (j^- , _. 
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